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A mort aſans doute naturelle-Z"

" ment quelque choſe de fort_ ter—~

nbre ,parce que c’est la desttuctionde

I'estre de l’homme , 6c cc qui luy oste le

moyen de jouïr de toutes ſortes de:

'contentemensî Mais ce quiadjoustc’

beaucoup à l'eſpotmamement qu'on' en - '
'I

a , c'est qu’onſil'cstime ſans remede,

parce qu'on ne void reuenir aucun de

ceux qui ont esté vnc fois enfermés

dans le tombeau. Eneffect, ui pour

roit trouuer quelque moyen e rame

ner Ceux quiſont morts. dans l'a iouïſ—

ſance de la lumiere de la vic , il ne ſaur
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pas douter, deust o‘n demeurer quel-5

'que temps giſant en la poudre, que ce

he ſust vne merueilleuſement douce

&lcfficace conſolation contre là mortà'
8c c'est de là prineipalemeni‘que la Reſi

ligion'Chrestienne tire les meilleures

. deſenſes dont elle arme les fidelles

contre la crainte qu'ils en ont ,î en‘leur'

'propoſant l’eſperan'ce d’v'ne reſurre

ction glorieuſe. Or est la reuolte de la

profeſſion de la verité de l’Euangile de

Christ , Vne mort épouuantable de l'a

me, de laquelle ſi ceuxà qui elle arriue

ne rémoignenr point auoir de peur,

parce qu'ils ne la reconnoiſſent pas , au

moins certes est-il impoſſible que les

fideles qui les y voyent tomber, n'en

ſoyent ſaiſis d'vne, horreur extreme.

Neantmoins , tandis qu'il reste quel

que eſperance que Dieu ne les aband‘

donne pas tout à fait , 8c qu'il les rele

~uera de cette cheute par la grace de la'

repentance ,la douleur qu'on en a conñ'

ceuëteçoit quclqucadouciſſement , 8c

la condition de ces gens n'en paroist

pas à beaucoup prés ſiſuneste ny ſi la,

mentable. Car bien qu'on ne puiſſe

i conſiderer:

… _j
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conſiderer la malediction de Dieu qui

leur pend ſur la reste; qu’auec beaucou '
de fremiſſein’ent , fiest-ce que I’e‘ſpe—ſi

rancequ’on a que cet orage ne les-ac_—

cablera pas', 8C que laägrande miſericori
de de Dieu le di 1peraſſ , empeſche

que l'on ne ſoit ſiſenſiblementtouchó -

tant de leur crime que de ſes' ſuites.

Mais s’il ÿ auoitſ quelque reuolte qui

portaſf en elle-ineſrne des caracteres

cres-euidens ,par 'leſquels on peust fa—

"e-ilernent reconnóistreque Dieu” auroic

abſolument reſolu derne ,la pardonner'

zam‘ais~ , 8c de laiſſer eternellemenr ce

luÿ qui s'en est rendu coupable, 'dans’
ſim_ niter‘icedſie ſon cœur; ôcdans la.

ſou_ rance des peines quivrennentne—j

eeſſairement en **conſequence , c'est'

Ÿne ſorte d'accident qui metrroit i'n-ſ

dubirablementdans les eſprits vne idee

c’xcrem’em’em épouua’ntab‘le. Or 's'il'"en a queIqueS-vne’s'de cette qualité-là,

qui aÿcntlen elles—meſmes det' ~ſignes~

èuïdens 8e reconnaiſſables" , q'u’ellesÏ

ſont abſolument irremiſſx’b‘les-deuant- '

Dieu , c'est ce dont nous pourrons tan-

iofi dite quelçre choſe , Dieu aid—mtx'

. ' G
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',8 Sermon III. ſur Ie chape'.Mais ſoit qu'on les reconnoiſſe 5 ou'

u’on ne les reconnaiſſe pas, rant-y a

que l’Apostregous dit icy qu’ily en a.

quelques-vus qui estans retombés aprés'

auoir receu l'illumination de Dieu , 8:

~ la— communication des autres auanta-z

ges dont i1 ſaiticyle denombrementg
ſont dans vne vſi horrible condition,

u’il est impoſſible de tout pointqu’ils_

?oient renouuellés ârepentance. Et:

c'est, comme vous vous en ſouuenés,

le troiſième point de ceux eſquels i'ay.

eneralement distribué ma medication

ſurl’intelligence de ce paſſage. We"

ſi, mes freres , vous me donnés en cette

occurrence, l’attentiue audiance-que

vous m’aués donnée quand ie vous ay:

expliqué les precedens , i’eſpere de la..

grace de nostre Seigneur que vous

remporterés quelque instruction de.

c'etre action , 8c quelque conſiderable.

conſolation pour vos conſciences. _

A conſiderer le mot precedent, que

nos interpretes ont tournépar celuy de

retomber, il pourroit ſembler que l’A

ostre auroit deu dire , qu'il est impoſ—

_ſible de rdc-u” _ces gens par la repeq:
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tance; Car ces* parólesJomber, &reſi

leur-7,' od eſire rrlezëépdrautmy , ont'vne

plus iuste 86 plus manifeste oppoſition,

que n'ont le renouuellement 8c la cheu—
te.- Nſſeantmoins Ces paroles ont vne

meſme ſignification." Car ſoit l'Vne ou

l'autre que l‘Apostre eust voulu em

ploy‘er , il n'a rien voulu' ſignifier ſinon

le restabliſſement de ces gens eri l’estat

auquel ils estoient auant leur reuolteï. v

Et peut-estre s'est—il plustost ſerui du '—

mot de renouueller , que non pas de ce—

luy de releuet , parce que l’estat duquel

ils ſont decheus estant incomparable

ment meilleur' que n'est celuy dans le;
quel ils ſe ſont precipiteîzſſ ,ila ctçu qu'il

estoit à propos d’exprimereerestablîſ—

ſement par le mot de renouuellemenr,

dautant que les choſes nouuollesſont

plus belles 8c meilleures' que telle?qui

ont este' flestries ,‘ 6c en qoel’que’ſorte

eonſumées par le temps. Pour-ce qui

est du mot de repentance, il vous‘a esté

dit quelque fois qu’il ſignifie deux fort

differentes ſortes de diſpoſitions d'eſ—Ï

Pſit. Car il y a vne eſpece; de repen—

Bnce 'qui ne conſiste ſinon_ au reg—rer

' 'ÿ ii
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que l'on a dÏauoir commis quelque;

1 t ~ ;paon , parc—e qu'elle a esté ſuiuie de'

_quelque ſaſcheux accident , &t de quel

queënotable calamité , ſans faire aucu

o , _ne reflexion ſur la qualité de l'action
meſme. Et il y a vne autre reſipentan. ~

ce qui conſiste au regret qu'on a d’auoir

commis-vnc action , qui ſoit qu’elleſoit
ſuiuie de quelque calamité ouſſ non, est

blaſmablcſôc deshonneste , 8c condar‘na '

nable en elle—meſme. Or est—i-l bien

certain que ces reuolt—és deſquels il est

parlé icy, peuucnt estre touchés de le

premiere. Et de fait , Iudas ſe repen

tit d’auoir trahi nostre Seigneur: non

, . parce qu'il cust fait vne mauuaiſe actiô‘,

— _- ,. 8c qu'à cette-occaſiô il l’eust en horreur

~‘ 7 Car s'il ſe fust_ repentide la façon , 8;'

u’il cust eu recours àla grande miſeri—

;5… corde de Dieu,- quelque horrible que'

fust ſon peche , il en cust peu Obtenir la

grace. Mais ilfiſe voyoit par là expo;

ſé au terrible iugement de Dieu, duque—I

ne voyant aucun moyenlde ſe garentir,

il ſe ietta dans cet horrible deſeſpoir

que ſon histoire repreſente— Il est

donc icy question de l'autre ſorçe de
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repentance , qui regarde principale
ment la qualité de l’actiomôc qui estant ct

ſeule capable de fléchir la iustice autre—

ment inexorable de l'Eternel , il faut

que le pecheur demeure accablé dela

malcdiction de Dieu, quandil n'y est

Point renouuellé , ce que l'Apostre dit

icy impoſſible à l'égard de ceux dont il

parle. Or cette impoſſibilité , mes fre

res , regarde ou le Ministre de l’Euan

gile , qui exhorte les pecheuts à ſe re—

pentir : ou les pecheurs , àquiles ex—

hortarions ſont addreſſées : ou Dieu

meſme , qui donne l'efficace aux ex—

'hortations Et quant-aux Ministres de

i’Euangile , il est clair que cela est ab—
ſolumentimpoſſibleàleurégard. Cat i _

tout ce qu'ils peuuent faire, c'est_ de pro

~ oſer e'xterreuremenc l'objet de l'E—

uangile de Christ , 8c les promeſſes , &a

les menaces 5 &t generalement tous les

motifs par leſquels les hommes ſont

obligés de ſe laiſſerinduire à ſe repen

tir. Maisquantà agirinterieurement

_dans les cœurs , pour les rendre capa—

bles d‘obeït à ces beaux aduerriſſe—

mens ,_ c'est choſe qui» paſſe' l'estendueÎ

l
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de leur ministere. Pour ce quiest _dei

pecheursmeſmes , ſi vous les conſide

rés ſeulement comme des hommes,

_c'est à dire des Creatures doüées d'in:

telligence &de volonté, il neleurest

non plus vimpoſſible de ſe repentir,qu’ii

leur'a esté au commencement de croi:—

re ſimplement en l’Euangile. S’illeur

_estoit impoffible comme il est aux pier

res , 8c aux plantes, 8c aux bestes, parce

que ce ſont des natures qui n'ont pas

les facultés capables d’estre touchées de

ces objets , ils ne pecheroientnon plus

.qu'elles en ne croyant pas, Mais fi

,vous les conſiderés comme naturelle

ment corrompus par le peche ,il est

_abſolument impoſible quÎils ſe renou

.uellent eux-meſmes à repentance.

,Parce que la corruption du peché a tel_—

lement ſaiſi leurs facultés d'enrende

.ment 8c de-volonté , que ſi' Dieu n’y

agit puiſſamment luy-meſrne par la.

,grace de ſon Eſprinils‘ſont _cn cet _égard

entierement incorrigibles‘. Maisil y a

icy quelque _choſede plus qu'en la ſim—

.ple incredulité. _Car 'ceux qui ſont fim

plement incredules ne connoilſent du
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tout point la nature de la faute qu'ils

commettent , 8c ä cette occaſion ne

penſent point auoir ſujet d'apprehen—

der le iugement de Dieu— Au lieu que

tost ontard la conſcience de ces gens

icy ſe réueille , 8c la iustice de Dieu y

dreſſant ſon tribunahleur donne de ter

ribles affres de ſon iugement. Ne leur

i reluiſtnt donc aucune eſpetance de

Pardon , ils conſiderent Dieu comme

vn ennemy irrité, &implacable en ſon

irritation , d'où vient neceſſairement

le deſeſpoir , &è la haine , 86 le blaſphe

me. Car il ſaut qu’il leur en arriue

comme il a Fait aux demons,quidece

que Dieu leur a retranché toute eſpe

rance de miſericorde aprésleur peché,

ont pris occaſion de le haïr , 8c de ſe de

clarcr ennemis irreconeiliables de ſa

gloire. Et ſi aprés le peche du premier

homme, Dieu n’eufl point releué ſes

eſperances par la promeſſe du pardon,

illuy en fust arriué de meſme. Telle

ment qu’au lieu de ſe pouuoir repentir,

il est ineuitablc que ces gens,l’Eſpritde

Dieu n’agiſſant deſormais plus en euiÊ,

_feront de la iustice deDieu vn objet

w
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non d’e’pouuantemenr ſeulement, _mais

auſſi d’auerſion 8c de haineMais" quoyŸ

ui peut douter que la repentance

1cm estimpoſſrble en cet' égard-la Z Et ,

à qui est-ce qu'elle est poſſible, ſi Dieu

ne deſploye en (luy l'efficaceinterieure
de ſa grace? Et qu’y a—tſſ-il d’extraordi- -

naire en ce peché , fi l’Apostre “n'a rien

voulu dire autre choſe ſinon qufil est

impoſſible que celuy qui ſa commis,

ſe releue 8c ſe renouuelle de luy-meſ

'meê Il faut donc neceſſairement que_

cela' ſe die à l'égard de Dieu ineſme.

pr y a—t-il de trois ſortes d’e choſes_

que “l'on peut dire estreimp'oſſrbles

Dieu'. Les vnes ſont celles qui par ce

'qu'on appelle implication de contra

diction', reſistent elles—meſmesà leur'
existence; Comme qu’ſvne’ me’ſme cſiho-v

ſeſoit 85 ne ſoit pas en 'vn meſme 'temps-z'
que ce'qui a esté vnc fois n'ait 'i—aſſmais’

esté; &choſes—ſemblables. Çar cela—
ſicst impoſſible 'a Dieu, non parce qu'il*

y ait en luy aucun defaut depuiſſancct

mais parceque ces choſes—_là r’epUgn—enf

elles-meſmcs à~ ce qu'elles ſoient, 86?

par meimpoſſibili-té qui leur est’eſſçnz
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ielle, ſans relation a aucune puiſſance,

quelle qu’elle ſoit , elles destruiſent ine:

uitablement en l’entendement la con

ception de leur estre. .Les autres ſont

celles qui repugnent àla nature deDieu

meſrne, comme nous auqns accoustu—

mé de la distinguer d’auec ſes vertus. Et

'celles-là tirent bien auſſi apres elles pat

?conſequence Vne implication de con

.tradictiom mais la premiere penſée de

l’eſprit touchant leur impoſſibilité , ſe

porte immediatement ſur la repugnan

_ce qu’elles ont auec la nature diuine.
Comme pour exemple , ilcst‘iſſmpoffiblc '

que Dieu ſe priue luy meſme de ſa pro~~v

pre vie. Etla raiſon de cela est que ce.

qui ſe' priue dela Vie, ſe priue de l’estre.

Et ce qui est capable de ſe priuer de,

l’estre , peut n‘estre point. Or de toutes_

les autres choſes on peut 'dire qu’elles

peuuenc n’estre point : mais de Dieu,

I’estre estabſolumët neceſſaire, 8c n'est,

comme on dit dans les Eſcoles , ſujet à

aucune contmgence quelle qu'elle ſoit.:

Enfin les autres ſont' celles quii-epu
gnent aux vertus de Dieu : 'comë‘rñe

ilwstre Apostre dit -q‘u’il (ſi.i mpg/IBM zac'.

4) l
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,Dieu mm”. Car parce que celuy'qui

ment çontreuient à cette ſorte de vertu

qu'on appelle verité , 86 que toutes les

vertus ſont en Dieu en Vn ſihaut 8c ſi

ſouuerain point de perfection , qu'il n'y

ſçauroit arriuer aucun manquement, il

neluy peut arriuer de mentir, non plus

que de faire vne choſe injuste, ou vnc

action destituée de ſageſſe. Or on ne

peut pas rapporter ce dont il s’agit icy à

cette premiere ſorte dechoſes. Car il

n'y a rien en cela qui s'enueloppe en

contradiction, que ces gens— là ſe repen

tenr , ſi Dieu le vouloir. Ils ont vn en

"tendement &c vnc volonté capable de,

ſe—conuertir, ſi Dieu trouuoit bon d'y

deſployer l'efficace de ſa grace. On ne

. le peut pas non plus rapporter à la ſe—

conde, Car quand ils ſe conuertiroyent,

l'estre—de la Diuinité , à le conſiderer

preciſémentm'en rcceuroit aucun dom—

mage, Il faut donc néceſſairement que

ççque cela cstimpoffible,c'est que Dieu

a irreuocablement determiné de ne le

\Louloir'iamais z Sc ce qui_ l’ainduità le

r' - - ,
,Mermmer ainſi, c est que ſes vertus ne

permettent pas qu'il le vueille. Car ce

.i
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ſont ſes admirables vertus qui reiglenc

,ſa volonté, 8c bien que nous ne com

ïprenions pas touſiours les raiſons de ſes

actions,- il n’arriue pourtant iamais qu'il

'.…en face aucune ſinon comme ſes vertus

:infinies 8c incomprehenſibles la luy

preſcriuent. Or les vertus de la Diui

nité, qui ſe ſont particulierement ſigna—

léesen l’oeuure de nostre ſalut,8c en cet—

te _émereuillable économie qu'il _a ſuiui‘e

-dans les cauſes qui le produiſent, ſont ſa.

Puiſſance, ſa Iustice, ſa Miſericorde , 8c

~ ſa Sageſſe, qui y ont toutes contribué de

concert ,mais dont les operations pourz

cant y paroiſſent manifestement distin

ctes. -Et pour ce qui est dela Puiſſance,

> elle nepeut venir icy en conſideration.

…Car quand nous diſons que ce ſont les

Vertus de Dieu qui le reglent en ſes

.actions, nous entendons ce‘lles que nous

auons accoustumé de conceuoir ſous

l’idée des vertus intellectuelles_ ou mo—

rales. Or la puiſſance en Dieu, n’est

pas de ce rang. Nous la conceuons ſous

l'idée non des Vertus, mais des forces

qui ſont en nous, 8c par leſquelles nous

ſommescapablcs d’executervles çhoſes
‘.
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que nous voulons faire. Et tant sëeti

faut que ce ſoit la Puiſſance qui reigle ſa

Volonté , 'qu'au contraire, c'est ſa Vo—

ionté quixdiſpoſe de ſaPuiſſancc. Et \m

cstreintelligent , 8c meſme vnc ſouueëñ.

gaines; infinie intelligence telle qu'est

ia Diuinité, n’agit pas de toute l'esten

due' de ſa force en toutes occaſions,com,_~

me ſont les_ cauſes naturelles, les trem

blemens de terre,les flots dela menôeles_

verts, mais elle agit ſelon qu’elle veunôc

elle veut ce qu’elle doit vouloir, ſelon

les lumieres incomprehenſibles de ſa# .

geſſe 8: d'autres vertus qui la gouuer-æ

nent. a Ioignés à cela quefi Dieuyou’

loic conuertir ces gens , il n’y a point de

doute qu'il le pourroit , 6c cet effectLs’il

l’entreprenqit, ne ſurpaſſe nullement la. ’

meſure de ſa puiſſance. Pour ce qui est

dela Iusticede Dieu, elle est veritable—

inent illustre 8e ſignalée en deux_ choſesfi
L’vne , qu’elle vest inflexible en ce qui est

dela punition du peche,, quand le pea

cheur' y demeure obstiné ôçimpenitent, .
L'autre, qu'ençore quîilis’en repente ve

ritablement, neant’tnoins il nen_ peut

' obtenir le pardon, ſ1 .vn autre n’enfougz

r
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fre la peine en ſa place. D'où est venu

qu'il'a fallu que nostre Seigneur aitfait

ſatisfaction pour les croyans 8c les re—

pentans, afin de leur obtenir la remiſ

fion‘ldeleurs pechés : 6e qu’encore que

ſa ſatisfaction ſoit d’vne infinie valeur,

elle est pourtant inutile à ceux quide—

'meurent obstinés en leur incredulité 8c

en leur impenitence. Q~uelle conſide—z

ration doncques deuons—nous faire d'el

le en cette occurrence Z Car il est bien.

vray que ces miſerables demeurans obx

fline’s en leur reuolte, il faut neceſſai

rement qu'ils periſſent : 85 est bien vray

encore que quandils s'en repêtiroyent,‘

' ils n’en pourroyent obtenir la remiſſion

qu'en vertu de la ſatisfaction de Ieſus_

Christ. Mais ce dont il s'agit est de ſça—

.noir ſicette iustice empeſche que Dieu

ncleur donne repentance. ~ Certes l’A'ÎI postreſemblele dire au chapitre dixie

me de cette Epistre,en ce paſſage. Sr'

710M[ac-cham' «volontairementapr” Meir re

cmla cçmwg’ffimce de 'verité , ilm reste plus

deſhcrzſiœstaar [ape-chir : MM3 'Um' 4m71—

te ten-;He de jugement , ó- wmflmem‘dt

fi” qui doit _del-oſerle; allucrſairer. Si ?WI-;1,
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am audit mzítrise’la La)- de Lñ/tojſi , il mm):

rait/tim au‘mné miſerz'caróz’e ,- @r le :émoi—Z
gmrge de alt-[zac a” de W012.” Cümóimstſizrer

, Warm-rm penſait-ww que IŸIÔ’ÏÏR’ÏÆ reluy

"qui Mmfoulé auxpim’r le Fil; de Dieu, é

tmuſſaurtbo/Ê profil” [aſh-'Mg de fall-Fame;

Paz-lequel #moii Estëſhnctz’ffé , &quiMm

ozztmgë l’effirim’c grace ë Où vous voyés

qu’il ſemble repreſenter l'atroeité d'e ce

peche' fi grande 85 ſi extraordinaire;

que la iustice de Dieu ne peut permet;

tre qu’il demeure ímpuni, ny que le ſa'

crifice de Christ ,- qui ſeul peut faire la.

propitiation des pechés, ſoit employé à

1’ expiation de cette ſorte de crime.

Comme ſi la condeſcendance de cette

iustice alloit bien iuſqñuesñl‘a ,que de ne

s'oppoſer pas àce que Dieu donnast la

repentance à ceux qui tranſgteſſent ſa

Loy,-ou~« qui par incredulité rejettent

l’Euangtle de; ſon_ Fils,'ou meſmes qui

,. apresauoir reeeu la connoiſſance die Vez'

rité, pechent en telle façon que l'on ne

peut pas dire abſolument qu’ils pechent'

volontairement , mais quedpo’ur ceux

Èi—pechent v olontairementz, il ſust de

rmais indigne de cette iustice de;

A. .
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ſouffrir que Dieu les renouuelast à re—'

pentance. Neantmoins, il y aicy quel-i

que choſe de plus, 8c quine concerne

pas tant la iustice que la miſericorde

diuine. Ie vous ay deſia dir que toute

tranſgreſſion commiſe contre les com—

mandemens de la Loy , merite la mort

éternelle. Mais 'cela n'empeſchepas

pourtant l'vſage de la miſericorde qui

offre la remiſſion aux pecheurs repen—r

rans. I’y ay adjousté quele peche d'in**

credulité 'est plusgrand que celuy de la

ſimple tranſgreſſion de la Loy, parce

que c'est vn meſpris de cette miſericor-'

de. Et toutesſois , y ayant deux actes'

de la miſericorde de Dieu , l'vn qui of—

fre exterieurement la remiſiion ,pour-

ueu qu'on croye Bt qu'on ſe repenſe;

l'autre qui ſe deſploye a engendrer dans

l'ame de l'homme—la ſoy 8c la repentan

ce , afin de le rendre effectiuemeutpar—

ticipant de cette remiſſion, l’increduli
, té est bien vnfpecſihé commis contre le

Premier acte de cette miſericorde, mais ~

non pas contre le ſecond , parce que ce—

' luy qui est ſimplement incredule est

.preſuppoſq q’auoir ſenti zucung ;Sè—ca;
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en l'illumination de l’entendèment 8e

en la production de la Foy. Ainſi toute
Ia diſpenſation de' la n‘iſiiſeticorde de: ’

i l Dieu n'est pas eſpuiſée‘ en cetreſorc'e de'

Peché ,8c n'y a rien qui empeſche_ , que

vponobl’ca‘nt le meſp‘ris fait del’offi'e de

1a remiflion despechés,Die’~u face ſentir

.cette efficace de ſon Eſprit ,qui produie

la foÿ 8c la repentancedMais en ce pech‘é

icy, nous ſuppoſons' que_ e‘el'uÿ~ quilej:

óc'ommeta'noit receu cette illumination

de l'Eſprit _, comme' _l’Apostre le nous"

apprend'. C'est à dire , que Dieu auoit'

-deſployé en luy quelque meſure de cetñ_

ce miſericorde aqui' l’Apostre attribuë’

la Vocation efficace' &interieure ," au'
chapitre neufieme de l’Epistrea’ux _Ro-v

mains.‘ Il ne reste donc plus deſormais?

d'autre _ſorte de miſericorde à :ſe mani.;

ſestenque ces gens—là n’ayent meſpriſée(

auec vn inſupportable dédain. .Telle—H

ment qu'il est plus que raiſonnable que'

toute eſperancc d’estre iarnais rendu;

uelés, leur ſoitretranch’ée. Mais la prin-v
cipale conſideration que nous a‘uonsàſſ’

?aiſe icy., est celle de la ſageſſe deDieu;

. . que'
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~qui paroist admirable en cette condui—

duite , ſi nous examinons bien la natuſi

rc de ce peché, conjointement auecl'e

conomie que les trois perſonnes de la

bien heureuſe «Trinité ont ſuiuie en

l'œuure de nostre ſalut. La reuclation

de la Loy de Moyſe, en ce qui est des

' dix Commandemens , 'est le renouuelë

lement de la Loy dela Nature; Car il

n'y a rien dans ces dix Cômandemens;

ſi Vous mettés à part l'exactitude preci-Ë

ſe auec laquelle Dieu témoigne qu'il

veut‘qu’on obſerue le Sa'bbat, qui ne

puiſſe estre recueilli de la contempla—

tion des œuures de Dieu z ſi l'homme 'y
apportoitvne applicationſid‘eſprit tiſſés

' attentiue. Or la Loy de la Nature ſe

rapporte a la creationzcar e’est celle que_

Dieu a establie quand il a .donné l’estre

à _toutes choſes, 8c dans .la reuelation

qu’il a pleu ä Dieu nous donner de l'or-'

dre des perſonnes de la Trinité 8c de

leurs operations, la creation ſe rapporte

proprement au Pere. Carle S. Eſprit

y a bien agi comme la vertu' par laquelle'

toutes choſes ont eu leu‘r’estre. Et le

fils y a bien paru comme la Sageſſe qui
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a reſidé ſur la constitution de l’Vnî—l

uers. Mais le Pere est celuy qui afor

_mé le premier deſſein de \a creation, 8c

aqui il faut attribuer la premiere ori

gine de ſon estre. De ſorte' que ſa per

ſonne paroist dauantage que les deux

autres en l'oeuure de la creation , 8: que

, laLoy qui a esté establie à cette occa

fion , 8c l'establiſſement qui en. a eſté

— fait alors , _est estimé estre en quelque

façon plus de luy que des deux autresL‘e

peché done commis contre la Loy eſt le

'peche contrele Pere , 8e c'est principa

— lement ſur luy que redonde cette ſorte

de tranſgreſſion. Or n'y a-t— ilrien cer—

tes, en la ſageſſe deDiep,—quireſisteà,

»ce que Dieu ne preſente aux hommes la

remi‘ffion de cette ſorte de peche , 8c

!qu'en ſes grandes compaffions il ne leur

procure vn redempteur, pour en faire

la propitiarion pour eux , pourueu qu’ils

ſe conuertiſſenr à luy auec ſoy 8c repen—

tence. C'est pourquoy nostre Seigneur

dit que le blaſpheme , ou le peche com

.mis contre le Pere,ſera pardonné, c’efi:

à dire , qu’il‘le peut eſtre , 8c qu’il n'y a

,rien en la _ſageſſe de Dieu qui l’empeÿz

\
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the'. L’Euangile est la doctrine de la

tedemption du genre humain: 8c la re

demption dugÎnte humain est rappor-ſi

téeà la perſonne du Fils, d’vne façon

ſpecialeCar c'est bien le Pere qui a tant '

'aime' le monde; qu'il a donné ſon Fils.

_Et c'est bien le S. Eſprit qui a témoigné

hautement du Fils, Sc qui rend cette do-z l

&ſine de la redemp'tion efficacieuſe;
ſi Mais cÏest le' Fils qui a fait la redem

ption par] ſa ſouffrance… &ï par ſa reſur

'reâidn z c'est luy qui est la matiere de

cette_ doctrine ; 8c le ſujet quiremplit

routesſes parties'. C'est luy qui est l'ob

jet de laſt-Foy de ceux qui ſont appelles-'i

la io’u‘iſſance du ſalut vdont il est l’auteuri

C'est luy qui a esté establi de par ſon

r Pere le Lcgiflate’ur de l’Vniuers , l’exeä

cut eur de ſa volonté touchant ſa red em-z
. ï ~ ſi' ~ I Q

Ptlên , le luge qui doit prononcer] Ac.

rest etetnel 8c irreuocable de ſon abſo- .

lution ou de ſa condamnation ,8: le dië. A

stribureur des peines 8c des recompen

ſes qui ſuiuent l’incredulité ou la ſoy,

par laquelle on l’embraſſe 'ou on le meſ-ñ_

priſe. .Ainſi cette diſpenſatiomde l’E-ſi

'uangileſc rapporte p'roprementè lg

H11
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perſonne de Christ, 8c l’incredulicé par

laquelle on la rejette est estimée pro

e rement commiſe contre lcFils,comme"

l'autre estle blaſpheme contre le Rete.

Or eſt-ilbicn vray qu’il y adans la ſa

eſſe de Dieu moins d’obstaclè äparà

donner le peché commis contre lePcre,

qu’il n'y cn a’à pardonner celuy qui eſi;

Commis contre'le Fils :parce que c’eſiä

vnmeſpris de la‘rniſeticorde de Dieu,

donc en cette premiere ſorte de 'tranſ—

greſſlon l'homme 'n’auoîr poinf encore*

cu de conn'oiſſance; 8c celuy-!â est ſans

douce bcaucoupplus-eoupable qui apres"

:íuoir 'violé le \commandement ide ~ ſon?

maistre , rejette encore déd'aig'neuſeq—

mencelà race quîl'luy'faic_ de~luÿ vou-_ſi

ſoir par onner, pourueu'qu’illn'y red

. tourne plus,que non pas celuy qui à ſim'.-v

plement cranſgreſſé le commandement

qui luy auoic esté donné, !ans y faire

.mention de grace. îNeantmoins', cette

' ſageſſe de Dieu ſurmonte encore-cer

obstacle. Car quoy u’il en ſoir , celuy

qui par ſimple inçre ulité rejette cette

grace dela rémiſſion , ne ſçait cc qu’il

fait, fon Ëncc'ndeçnçnc ;stand tellement'

’ I
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'obſcurci 8c tenebreux, qu'il n'en recon/—

noist ny la verité ny l'importance. [ly

a donc encore lieu à employer quelque

autre diſpenſationenuers le pecheur,en

illuminant ſon entendement ,pourluy

faire voir que l’Euangile est le ſeul

moyen d'estre d‘eliuré de la malediction.

de Dieu, qui autrement est abſolument

ineuitable. Et c'est ce que l'Apostre S.

Paul nous enſeigne quand il dit, que

pour cette cauſe miſericorde luy a esté

faire , que ce qu’il a perſecuté l'Egliſe

de Dieu ,il 1’4 flzitſar :gm-mme7 Non

qu’il vueille dire que ſon ignorance ait

meritéqueDieu luy par‘donnaſhôc qu’il

l’appellast efficacement à la' connoiſſan—ſ

ce de ſon Fils. Car qui pourroit attri

buer quelque merite à l'ignorance ? Et

encore àvne ignorance telle que celle

là, qui n'est point ſans vnc' peruerſe diſ

poſition d'eſprit, ſans opiniastreté , .Sc

~ ſans crime? Mais c'est qu'il avoulu dir/e,

qu’encore qu'il merítast d’estre aban

donné à ſon ignorance, 8c àla perdition

ui la ſuiuoit, neantmoins il n'y auoit

rien en la ſageſſe de Dieu qui empeſ—

chast qu’il n'obtint miſericorde. Et c'est

’ H iij‘ '
V.
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ce que nostre Seigneur dit que Ie blaſä

berne commis controle' Fils ſera_ par—

donné, c’estàldire, qu’il le peut estre, .—

Enfin , mes freres , cette operation inte

rieure quiillumine l’entendement ,_ qui

_applique la remiſſion des pechés , qui

conſole pat le ſentiment qu'elle en

’ donne , qui ſanctifie ô; regenere les al:

A ſections, quidonne quelques premices_

" 8c quelque auantgoust de la gloire &c de

'la vie _delà haut par le moyen de l’eſpe—j

rance, est vn ~efl’ect du S. Eſprit. Le

Pere y contribue bien,en ce que c'est

l luyquinousa ſourny le redempteunôe.

l'objet de nostre ſoy. Le Fils y contri

bu'e',en ce qu’il est le Redempteur Sc

l’objet de nostre ſoy luy-meſme. Le

Pere BC le Fils y contribuent conjoin

tement, en ce que ce ſont eux deux, qui

i chacun ſelon la part qu’ilen a en cette

admirable economie de nostre: ſalut,,

enuoye le S. Eſprit, 8e *que c’est d’eux

deux qu’ilprocede. Mais quoy qu'il en

ſoit , c’estl’œuure propre 8e immediate

de l’Eſprit , que de produire tous cesef

fects en l'entendement 8c en la con
‘ ,ſcienc'ſie de l'homme. C’est donc à luy
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proprement que cette diſpenſation ſe

rapporte; 8c par conſequent la reſisten

ceà lon illumination,quand_ elle ſe deſ

ploye dans le cœur , 8c la 'reuolte apres

qu'on l'a receuë, est directement contre

cette troiſieme perſonne de la Trinité

bien-heureuſe. C’estdonclà où deſor

mais il ſe rrouue en la ſageſſe de Dieu Vn v

obstacle inſurmontable à ce que cette

‘ ſorte de pechétrouue aucune miſericor

tde. Car qu'elle diſpenſation y a—t—ila‘t

attendre aptes cela et Conuient-il à la

ſageſſe de Dieu ou- d’en inuenter de

nouuelles, ou de remettre encore Vne

autrefois en vſage celles qu’il a deſia

employées , apres qu'elles ont esté tou—

tes meſp’riſées? (Lg-'y a—t-il plus deſor

mais à faire à ces gens, qui ne ſe ſont pas

contentés de violer la Loy de Dieu , ny

de fermer lesyeux à la grace du pardon

qu'on leur ~pre—ſentait, 8c à l’eſperance

dela ſelicité du ciel, mais' qui meſ

mes apres qu'on leura ſait connoistre ce

que c'est,'qu’on leur :en a ſait ſauourer en

quelque façon l'excellence, la rejettent

auec dédaimôe la foulent aux pieds auec

?inſolence m'est donc* ce que le Sci:

— ~ - H iii)
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gneur dit ,_ que le blaſpheme eommîj

çontre le S. Eſprit ne ſe pardonne ia.

mais, 8c ne ſe peut iamais pardonner SV'

car c'est bien l'emphaſe de ce mot, qu'il

ne ſe pardonne point , n] en ceſſer/e ic]

, Wie/;l'autre (le diray encore icy quel

que choſe dauanragezpour vnc plus par

ticuliere explication de cette matiere.

I'ay deſia distingué ailleurs ces reuoltés

\en trois eſpeces. Car i'ay dit qu'il y en

a vnc qui ſe fait par la crainte de la

mort, ou bien de quelque autre tel objet

qui est naturellement terrible àl’eſprit

de l'homme. Et vnc autre qui ſe fait

par l’eſperance de quelque grand 8: ſi.

gnalé auantage,c’est à dire, dela poſſeſ—

ſion de quelqu'vne de ces choſes que

l'eſprit de l'homme iouhaitte paſſionné

ment. Et en fin, vnc autre qui ne pro

cede d'aucune de ces violentes paſſions

qui 'dominent l'eſprit de l'homme , \8c

ui le tranſportent en quelque ſorte hors

deluy~rneſme.En la premiere de ces re

uoltes, il ya ſans doute vn peché criant,

‘ 85 que Dieu punir quelqucsſois de ſes

plus ſeueres vengeances. Car en ef—

ect, quel crime est-ce—lâ,de preferer'

c l ’ >\_ ~

~ \
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la vie du corps à la gloire de ſon crea

teur, 8c àla verité de ſon redempteur,

!eu meſmes qu'il promet à ceux qui

Vaincrontôc qui perſeuereront,vne ſili

berale 8c ſi glorieuſe recompenſeêNeantñ’

moins en telles occaſions l'eſprit de

l'homme ſe trouue quelquesfois telle

ment troublé, 8e: comme accable' dela

Violence de ſon objet , qu'il n'est pas le

maistre de luy-meſme. En cet estat

> doncques il abandonne la verité de no

stre Seigneur, mais c'est auec regret, 8;

s'en est trouué qui le faiſoyent telle'

ment à côtre-cœur, qu’ils auoyent quel

que horreur de leur action, Be qu'ils la

condamnoyent auec larmes. Or à iuger

de cette action philoſophiquement &E

ſubtilement , il est certain qu’elle est'

plustost volontaire qu'auttement. Car

quoyqu’il en ſoit,l‘actiôde l’abjuration,

ac de l’idolatrie, 85 de la ſuperstition

àlaquelle ils ſe laiſſent aller , procede

immediatement de leur volonté , qui ſe
ſi determine‘a la faire par la conſideration

des circonstances preſentes. Mais à en

iuger en quelque façon plus populaire

znent 8c plus humainement, elle n'est,
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'pas volontaire. Parce -que ſi 'vous met:

riés cet homme—là en la pleine diſpoſi—

jtion de luy-meſure , ſans que la crainte

dela mort fist aucune Violence à ſa Vo

!onté , il ne ſeroit iamais Vne telle ſorte

'd'action ;au contraire ,il en témoigne-.

roit vnc auerſion extreme. Et-de telles

choſes nous auons accoustumé de--dire

qu’elles ſont faites à regret ,inuolontai—

rement 8: par contrainte , /Sc l’equité

meſmes des loix , ayant égard à l'infir—

mité de nostre nature, a voulu que ces

actions fuſſent excuſêes, 5c que ſi on

s’cstoit engagé dans quelque Obligation

en cet esta-t-là , on en fust releué , parce

qu’il n’y a-.que les vertus hero’íques BC

extraordinaires qui ne ſe laiſſent point

ployer à cette ſorte de Violence. L'A—

postre donques ne conte pas ces reuol—

tes entre celles qui ſont proprement vo

lontaires : 8c bien que Dieu les puniſſc

quelquesfois ſeuerement , comme elles

le meritent tres-bien, ſion les examine

aux reigles de la iustice , ſi .est-cc que

comme l'exemple de S. Pierre le, nous

fait Voir ailleurs , il n’a declaté nulle

part‘qu’en cet égard ſa colere fust abſoz
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lument implacable. En_ la ſeconde de

ces reuoltes ', il y a ſans _doute moins

d’excuſe,'non pas ſeulement_ deuant

Dieu,mais meſmes deuant les hommes.

Car de combien est-il plus aiſé de ſe paſ

ſer des choſes que l’on n'a pas, que de ſe

riuer de celles que l'on poſſede .P De

s'abstenir de pourſuiure la iouïffance

des choſes qui ne ſeruent qu’à conten

terou l'amour, ou l'auarice ,ou l’ambi—

tion, 8; qu'à donner quelque eſclat 8c:

quelque ſplendeur extraordinaire alla _

'vie , que d'eſſayer à retenir Sc à conſer—

uer la vie meſme? En vn mot, de renon

cer à des choſes qui ne ſont'que de lim

ples acceſſoires de nostre estre , 8c _enco—

re des acceſſoires peu vtiles, Sc meſmes

quelquesſois embaraſſans , que de taſ—

cher à maintenir 8c à garentir l’estre

meſme dont la Poſſcffion est fiabſolu—

ment neceſſaire? Auſſi les loiX humai

nes n'ont pointv d’égard à cette ſorte de

paffions pour excuſer les actions vicieu—

ſes , ou pour reſcinder les obligations

auſquelles elles ont porté les hommes.

F t Dieu monstre aiſés enquelle detesta- ~

tion il les a , -en ce que la pluſpart de

x

Y*
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ceux qui ſe reuoltent de la profeſſion

de la verité de cette façon là, ne_ ſe rele

uent iamais de leur cheute. -Neant

moins ,vne extremement violente paſ-.ñ

fion , née de quelque grand objet , de

quelque nature qu'il ſoir , ſemble don

nerquclque eſpece de contrainte'a l'a

me del’homme : 'tellement qu’il ne s'y

laiſſe emporter qu'auec quelque mou.

uementde regret , parcequ'il void bien

que pour complaireâſa paſſion, ilfau

dra qu'il commette quelque choſe dont

il luy reuiendra du blaſme. Et dans

les Comedies meſmcs on void de ieu

nes gens tellement partagés entre le.

reſpect qu'ils ſauenr bien qu’ils doiuent

àleurs peres, et l'amour dans laquelle ils

ſe ſont engagés à leur inſoeu ou contre

leurvolonté, qu'encore que leur paffion

preualc en eux . la bonté de leur natu—

rel pourtant , 8c la conſideration de leur q

deuoi r, y reſiste de telle façon , qu'ils ne

ſe laiſſent emporter àleursinclinations,

qu'auec quelque eſpece de violence. A

peine donques l'ApOstre conteroit—Ãl

ces reuoltes entre celles qui ſont pure-

ment 8c ſimplement volontaires: parce .
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que de celles qui ſont volontaires , il

prononce qu'il n'ya point d'eſperance

qu'on ſe releue ia‘mais, 8c qu'en core que .

de eelles-cy on ſe teleue tres—rarement,

ſi cst»ce que cela n'est pas abſolument

ſans exemple., Il y a donc cn cela du

meſpris de l’Euangile de .nostre Sei

gneur : mais ce n'est , comme on parle,

qu'en comparaiſon d’vne autre choſe

qu’à l'heure meſme on luy iuge preferad

ble. Hors cela, ôc ſans l'admiration de

cet autre objet qui eſblou't't l’entende—

\

ment, il ne meſpriſeroit pas vnc choſe

fiprecieuſe ny ſi excellente. La demie.

re ſorte donques est celle en laquelle

pour vnc legere occaſion qui n'est point:

naturellement capable de produire vne

grande paſſion , vn homme ſe laiſſe al-ſ

ler a renoncer à l’Euangile du Sauueura‘

ce qui ne peut proceder d'autre princi-

pe que d’vn meſpristel que celuy qu’E

ſau fit de ſa primogeniture. Or ſans

doute le meſptis est le plus grand de

tous les outrages , 8c à proprement'

parler,les outrages ne ſont ontrages,8c

ne ſont ſenſibles à ceux à quion les fait,

ſinon parce que le meſptis qu'on a fait
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d'eux y est euident , 8: que naturelleſi

ment c’estvne choſe inſupportable.- Èt

l’Apostre exprime aſſés cela dans les

'termes dont' il ſe ſert au paſſage que i’ay

tantostallegué, quand ildit qu'ils fau

Ie/;t auxpzed: le Fils de Dim , qu'Il—t tim— .

?ze-'nt pour chaſe commme Ô* de' nulpr’x le

ſing de l'AffliMce, é' qu’il.; Mtmgez t l’tſ

ñ prit drgmæ. Si donques il y a des occa

ſions où il ne conuient pas aux grands

Princes de laiſſer certains outrages im* ’

punis z ſi meſmes il y ades rencontres

où tout honneste homme , encore qu’il

neſoitny_Prince ny Magîstratzdoi't fai—

.re paroistre ſon reſſentiment, que doit

ee estre d'eDieu eternel en vne telle oc

currence ?Toute l’arriere—eſpargnc, s'il

faut ainſi dire, de ſes côpaſſrons s’estant

eſpandu'e‘ Sc Côme eſpuiſéc ſur c'esgens;

8: tout cela ayant este tranſgreſſe’ , meſ

ptiſé , traitté auec tant d'iniquité , fau

drotr-il qu’il prostituast encore, 8c qu’il

proſanastla gloire de ſa'Majesté , pour

oublier vn crime ſi odieux,8< par vn paſ

ſe- droit de ſa ſapience,8c par vnc eſpece

de baſſcſſe 8c d’inſenſibilité , pouruoir

au ſalut de ces miſerables ?Il estdígne de
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luy,ſreres bien—aiméaôc dela hai ne qu'il

porte au peché , qu'ayant donné des

preuues ſiauthentiques de ſa patience,

ac de ſa longue attente, 85 de ſon ine

narra‘olc bonté enuers le, reste des hom.
mes, 6c mſieſmes enuers ceux-ey,il face

~enfin comme il fità Saul,quandilluy

osta le Royaume. Il ſouffre que Samuel

ſente quelque douleur de voir ce Prince

rejette de luy; il luy permet d'en mener

dueil 8c d'en reſpandre des larmeszil ne

rrouue pas mauuais qu'il taſche d'émou~_

uoir ſes compaſiions, a: de luy obtenir

le pardon de ſon peché : car iuſquesä

ce que Dieu ait ouuertement declaré ſa,

volonté, cette tendreſſe de charité ne

luy est pas deſagreable. Maisen fin,il

ordonne au Prophete de s'en conſoler,

dautant que la ſentence de ſa condam

nation est-abſolument irteuocable. Or

est-il bien vray, mes ſreres,qu'il y a peu

d'exemples de cette ſorte de peché en

comparaiſon des autres. Les reuoltes

dela profeſſion de la verité n'ont esté

vïque'tmp fréquentes en tout tempssmais

. — . f

v celles où on en vient à ce dernier degre

(le-._meſpris 85 d'i_mpieté,ont peut estre

lu
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ltouſioursesté rares. Neantmoinsdleff

certain qu'il yen a, 8c l'Apostrc parla

.icy d'vne choſe qui arriue effcctiue

ment, comme ie le vous ay monstré

dans l'action precedente. Ie diray quel

que choſe de plus. Cellesñlà meſmes

qui ſont arriuées de cette façon-li ont

esté malaiſées à reconnoistre. Car il

n'est pas difficile de iuger ſi l'occaſion*

pour laquelle vn homme abandonne la

.profeſſion del'Euangile , est legere 86

de peu de conſideration. Les objets qui

'ſont capables d'émouuoir de grandesôc

\violentes paſſions , ſont aiſés à distin

guet en les comparant aucc les' autres.

~ Mais de'connoistr‘e le cœur de l'hom

Ïned 86 voir ſi la_ profeſſion exterieure

lqu'ila faite de l'Euangile a esté quelque

temps ,accompagnée de l'illumination

:de l'Eſprit de Dieu ,ñ 8c des autres auan

;cages dont l'A postre fait icy l'enumeta—

;tion , ou bien s'il n'a esté porté äl'emó

;braſſer que par 'la rencontre de ſa naiſ

ſance, parce q'u’il est né entre des Chre—

stiens , &c s'il n'a témoigné de zele 8c de

chaleur àle maintenir , ſinon de la meſ

,me façon , que les I_uifs, &les Turcs ,-_ 8-:

les
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l'eê Payens defendcnt quelquesfois les

opinions dans leſquelles ils ont esté

nourris , ſans que Dieu ait deſployé en

eux aucuneeffiçace de ſon Eſprit , c’efl;

Ichoſe qui .paſſe aſſésſouuenr la portée

de l’intelligencehumaine. C'est pour

quoy il faut_ ,apporter .beaucoup de cir—

conſpection à pratiquer le. commande-,

;ment de S. Iean e qui defend de prier

pour ceux qui ont commis le peche à*

mort,8c beaucoup deretenuë-.à prQnon-ſ

cer d'une reuolre , ſ1 elle est_ ou-fielle

n’est pasabſolument.irremiſiible. Et —

neantmoins~ ie diray icy deuxchoſesla .

premiere , que ceux 'qui ont commis

_cette ſerie de peché, ſe_ deſcouurenr

quelquesfois euX-r-ñeſmes-par. . le. deſeſ—s

poir dans lequel _il plaist à Dieu de xles
laiſſer tomber. G’àſir ilÿ en a euquel

'ques—Vus , &c les Lexemplesen ſont, rapz

- portés dans les histoires, qui aprés s'estre
reuo’lçſiés’ ,A ont premierement _ſenti en

leurs conſciences de tel-les fraÿeurs du

jugement ne Dieu,~ 8c qui puis aprésont
 

v - ce lement deſeſperë de trouuer iamais

i aucun a'ccéaä ſa miſericorde, 8c en H…

gui en ſqnt Venus' àtel poinrzde haine 821,_

l
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de blaſpheme contre luy , parcequ'ilè.

ne le conſideroyent- deſormais ſinon

comme vn irreconciliable -ennernÿ,quc

la ſeule deſcription que les_ histoires

nous ont laiſſée de—leurestat , nous fait

encore maintenant fremir , iuſquesä en

ſentir d'horreur nos—theueux ſe heriſſer

en la teste. Sidonc il nous arriuoitd’en

voir quelcun quien vint il cette hortic

ble extremiré—l—âpn le pourroit bien laiſ—

ſer àla Prouidence de Dieu , depeur de

faire quelque choſe contre le comman

dement de l'Apostre. L’autrechoſe est

qu'il Y en a quelques-\ms don't la reuol—

te_ a eu de tels principes, de tels conf..

, men-cernens 8c de tels .progrès , que s'ils

ne ſont encore abſolument deſeſperés,

au moins y :-t—'il beaucoupde ſujet de

ſoupçôner qu'ils ſont pour tomber dans

cet horrible precipiced \Et fieux-meſ—

mes viuent encore en' quelque ſecurité,

c'est que Dieu ne s'est pasfait ſentir ,-86

n'a pas reuelé ſa iustiee àleurseonſcien—

ces. Certes nous en auons veu quel»

ques-Vus qui ſembloÿent instruits en la*

connaiſſance de la verité, iuſquesà en'

Zaire des liures,8e qui en partaiffoyent
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:drdens 'iel'ateu rs,i_uſq_ues aſouffrir pouqſi

_ce qu'ils _croyoyent estre de ſes interests;

qui neantmoins ,oupour acquerir dela'

'reputation ;ou pour-\ſe rendre recom
mandables enuers les_ grands, ſou pour' i

quelques autres tels auantages de la ter

' re, ontpremierement .déguiſé cette ve—

rité", pour la_ 'reconcilier auec le men-_7

ſonge S puis apres plastré le menſonge;

pour luy donner de l'auantage ſur la ve

rité :,8: qui enfin 'ont laſchementrez

Ÿnoncêà celle-cy , pour _ſe declarer pro—ſ

,iecteur’s de‘celuy là , &c pour vle. faire*

~triompher au'prejudice de la gloire de

ñ l'Eu'angileL \Il ne leur reste plus, freres
bien.,—aimés,ſi'n~6n de perſec‘utſier Egliſe_

zile'Dieu ,’ 8e puis vengerale r'nîelprisï

qu'ils ſont deluy, par 'de 'terribles' juge

Înenszou remplira_ leu‘çs cô‘ſciences c‘l‘l’eſ—r

PouuantablesalatmesJCar Dieu_ ne peut
estre_ mo'cqué ,î 8c plus_ il attend p’atiernî'

ment pour voir files pecheurs ſe rep’enſi;

tiront, plus est en fin_ redoutable la pu—
Dition'ſiqu'il .fait de leutimjpenitènce'.

Mais pour t'ourn'er deſormais mon pro—

' os y vers vVous, freres bien-aimés en

äostte Selg-neur ,afin que volus en rem—7'

, ' 1,1
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parties_ les, instructions qui vous peu.;

"nent estre neceſſaires ,ie vo‘us diray que

~ "bien que cetteſorte de 'peclié ſoit rare,

8è que meſmes quandil arriue,il ſoit difa

ficile à reconnoistre’ distinctement,il ne

faut pas laiſſer de ſe donner garde bien

ſoigneuſement de toutes les choſes qui

en approchent; Car ily a telqui s'cstant

inſenfiblement engagé dans vn pas gliſ—
'ſſ ſant, s'est peu à peu tellement laiſſé

écouler, qu'en fin il est tombé dans vnc

,reuolte irremediable. L’vn a premie—

rement laiſſé eſbranleren luyla cream.

ce dela Religion Chrestienne parles

~#diſcours des profanes BC des libertins, BC

puis en fin en estant venu ä cette perni—

'cieuſe indifference ä laquelle vous

voyés que tant de gens ſe portent en cc

miſetable temps, il a trouué le paſſage

à la reuolte fi aiſé, qu'à la moindre occa

ſion il a changé de profeſſion ſans au'—

cun remords de conſcience. ’ L'autre

's'estant laiſſé corrompre par les volu—

ptés de la chair , a eſie bien aiſe de trou

_uerëdes Docteurs 8( des Confeſſeurs

qui ayent endormi ſa conſcience parle

charme deleurs pretendu’es abſolutions,

w».
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Bc- s'est volontiers ietté dans le ſein_

d’vne profeſſion où il a eſperé trouuer

la licence 8c l'impunité , la diſſolution
8( la deuotion tout—enſemble. 'ſſ Vn au(

tre ſe voyant dans lorrain des honneurs

85 des dignités , s'est tellement laiſſé

emporter à ce furieux vent de' l'ambi

tion , que trouuant en la profeſſion de

la Verité quelque obstacle à ſon auan

' cement, 8c àl’eſperance de'ſa grandeur,

il 's'est premicrement flatte deeette T

_ penſée, que c'est aiſés de conſeruerla

connoiſſance dela verité au dedans, 8c
\ . l .

que quant à l'exterieur onle peut bien

accommoder -à ſes propres interests , &c

aux *communs ſentimens du monde. Er

peu a peu la lumiere de cette din—ine ve— —

rité s'est esteinte en luy ,tellement que
ſi' ſon entendemcnt est deuenu plus’tene

breux que ſi, iamais il n’auoit esté fait

participant de l'illumination _celested

Vn autre s'est maintenudans la profeſ
.ſion de la verité, tandis ſiquſi'ellea peu

s'accorder auec l'auidité d'auoir‘, &la

ſoifinſatiable des richest'esqui le. _toute
_ _

\

mentoit. ‘A-t~CllÇ commencéâ mettre _

quelque empeſchement à l'accompliffez

. ~ ‘ i iij *

a
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inectnt de ſes deſirs , &a I’aſſouuiſſemenË

de ſaconuoitiſe .P Il s'est premieremenè

formé des ſcrupules ſur les Points de la.

Religion , il a affecté’dcs conferences
ſous pretexte de s’en éclatcſitr, l a cher

ché tous moyens de ſe rendre à luy-meſ—

me' la doctrine dela Religion ſi douteu

ſc', qu’il peust auoir quelque—couleur de_
flatter ſa conſcience Sſſ’il ſe determinoir_

àſiehanger ,‘ 5c puis en fin , le iuste— luge;

ment de Dieu l'ayant aueuglé,il ne 's'est

pas cótenré d’auoir franchi ce pe‘rilleuzç'

ſa~ult,‘ila perdu 'tout' ſentiment depi'eté;

ou bien ll est dcuenu diſputeur acaj
r'iastrſſe 8c furieux pour la «defenſe du

menſongeſi ſi Vn'autre finalement, pre.;

tendant auoit receu 'quelque mé conten-ſi

tement de ceux qui ont la conduite 'de ñ

l'Egliſe , quelque flest’riſſure 'de leurs'
ccténlſiurcs, quelque trauetſe à_ ſes deſſeins;

s'est premierem’ent'emport'é de colereſ
oſicontr’eux’ , s'est à cette occaſion absten‘u

dela communion , s'est diſpenſé ?d'aller-È
entendre “leurs predicatíons' sſiñ'est dſſeſpiſi-ſi l

re' contre l’ord re dela Maiſon de-Dieu,
~& en. fin ,Ï il s’en vest pris àla Religion'

meſme, ëca commencé à l’accu‘ſer d'or;

)
y
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teur &L de corruption. Car comme les

quesſois la fieure , 8c la fieure cauſe des

reſueties 8c met des extrauagances dans ”

1e cerueau, ces pretenduës oſſeuſes eau

ſent de l'inflammation dâs les eſprits', ô;

,cette’inflammarion y trouble les idées

7 dela Verité , 8c fait qu'on s'y forge des

difformitez, des diſproportions 8c: des

chimeresÆt cela peu à peu paſſe iuſques

àvn tel déreglement , qu'à la moindre

Occaſion l'on fait auec quelque eſpece

_de contentement, parce que'l'on croit ſe

Vanger par ce moyen-là , vne ſcanda—

leuſe banquerouteà l'Euangile du Sau—

ueur du monde. Il est bien vray qu'il est

arriué à quelques—vus de ces gens—là de

s'en repentir., — Mais ſi Dieu a donné

_quelque temoigna— .e de ſa miſericorde

au); vns,ilen-a au 1 donné de ſa ſeuetité

;enuers les au tres .’ S'il a esté ſi bon que de

ſoûleuer les vns enleur cheute,8c d'em

»peſcher qu'ils ſe briſaſſent tout à fait , il

a d'ailleurs, en permettant que les autres

s'eſcraſaſſent entre les pointes des ro—

,chets ,clairement donné à entendre

.çombien il est perilleux_ de s'approche);

- ë —- ^ Wid.
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_e ces precipicesÆnfimsëil ena réueillë_

quelques—vus par les’fra‘yeurs de ſonir'e;

il alaiſſé petit—les autres däs la lcthargi'e

de leur ſecurité 2 s'il a 'eſpa'n'du le’baume

de ſa conſolation Sc 'deî’ſa Paix 'dans Ii

conſcience de quelques-Vus qui'ſe ſont

ſerieuſement repentiſs , 'il‘ a permis que

les autres Ï ſoient de‘meurés’ en‘gloutis

dans .vn deſe'ſpoir lamentable -Retç‘

- bons îdonc’ fermement 8c inuariætbleë

‘ r‘nent,~freres bien-aimés *en nostre Sei— '

gneur , la 'profeſſion de la" v'erit'é -. gar:

dons—nous de couteslcs occaſions’de pe—

‘ cher 5 combattons’ .contre nos paſſions,

Bé ne 'leur permettons pas de ſe rendre*

inaistreſſes de nos e’ſptitszrepreſentons'

nous toüſio‘urs' l'horreur vde Ia c'ondiſi

tion de 'cesmiſerablesÿd’vn coflt’; , ‘8c .de
l'autre le fruit' dela perſi'ſeu‘eranc'e , qui '“

î 3 conſiste en'la‘idu'ſſſance de la bien—heu;

reuſe i’mr‘nbrtà‘litct_ ayon‘stouſionrs de— -

uan-t les yeux le' Seigneur Ieſus’,Chef 8';

-conſdmmateür de lafoy,& tendons par

' ce chemin-là au prix dela vocation ſu’-_

Femelle. A Dieu quittous‘ma 'donné

~È’eſper‘a—nce *5 8c qui" paracheuera ſont

'-'œuure en nous,]Pe’re Fils, 8C S. Eſprit,

_[oit'gloire _8c empire 'etant-ip_ ZAR/IEN;


